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votre  pouvoir  , St  fi  des  événetnens  cachés  dans  l’avenir , 
contrarioient  vos  efpécances  & votre  vœu  , qui  oleroit 
acculer  votre  fagefle  & vous  taxer  d'imprévoyance? 

Mais  d’autres  objets  importais  appellent  vos  delibera- 
tions : j’ai  befoin,  pour  le  lujet  que  je  traite,  de  m adre  e 
fur  tout  à votre  philofophie  ; l’attention  dont  vous  m aurez 
honoré  contribuera  beaucoup  à l’extirpation  d un  prejuak 
qui  tourmente  encore  un  certain  nombre  de  citoyeTP 
d’ailleurs  très-eftimables.  Inutilement  une  conftituaon  fetoit 
oreanifée  ; iitutiiement  nos  légions  auroient  ete  învinci- 
felfs;  inutilement  notre  dernier  ennemi  s’abaifTeroit  devant 
la  République  couverte  d’une  grande  gloire  militaire  , li 
tous  ne  vous  occupiez  très  - promptement  des  u.ftuuoons 
qui  doivent  identifier  les  mœurs  des  Français  avec  la  forme 

^Cerinftitutions  font  réclamées  par  tous  les  hommes  qui 
ont  réfléchi  fur  nos  habitudes  & fur  notre  fituation  înte- 

nCy0Us  les  devez  à la  nation  qui  vous  a confié  fes  intérêts  , 
tous  en  devez  l’exemple  aux- peuples  qui  ont  obtenn  je  «os 
viftoires  leur  émancipation  : rendez  ainfi  îndillolubU  la 
chaîne  qu’ils  commencent  a former  autour  de  nos  frontières. 

Déjà  vous  preflentez  fous  quel  point  de  vue  la  corn  • 
{ion  dont  je  fuis  l’organe  a envifagé  trois  qiteft.ons  que 
-Vous  lui  avez  renvoyées  conformément  a une  motion  d or- 
dre de  notre  collègue  Chénier.  . . , -,  . 

1°.  Faut  il  modifier  l’atticle  premier  de  la  loi  du  10  jan 

vier  i7Qi  fur  les  théâtres  ? . ^ 

2\  Quelle  doit  être  la  furveiüance  du  Diredoire  executif 

fur  ces  établi  il  emens  ? . , 

3°.  Comment  doit  être  déterminé  le  mode  de  rev-om- 
wnfe  pour  les  théâtres  qui  auront  bien  fervi  la  caule  de 

a iïxamen  de  ces  propofitions  n’eft  pas  indigne  de  la 
tribune  nationale  ; elles  méritent  1 attention  de  d ateurs 
qui  font  convaincus  de  l’influence  des  pièces  de  théâtre 

fut  iefprit  public. 


Au  nom  de  Sophocle  & d’Euripide  les  idées  de  patrie.' 
de  gloire  & de  beaux  arts  rempliffoienc  la  Grèce.  La 
venté  des  images , la  chaleur  des  mouvemens  , le  chariile 
de  ! harmonie  fubjugaoient  toutes  les  pui  dances  de  lame  i 
les  Athéniens  éprouvoient  une  forte  d’enchantement  divin 
aux  accens  de  ces  poètes  ; le  feu  qui  refpiroit  dans  leur» 
vers  rallumoïc  dans  les  cœurs  l’enthoufiafme  de  la  Répu- 
blique; la  vive  peinture  des  pallions  fublimes  les  mettait 
en  fermentation  ; la  grandeur  des  fentimens  qu’infpiroit  >e 
langage  de  la  liberté  faifoit  courir  les  Grecs  à fes  autels  au 
fomr  du  theatre  ; ils  alloient  y jurer  haine  & guette  aux 
ennemis  de  1 Ltar  , amour  & fidélité  aux  lois  de  lent 
pays  : tant  1 empire  exercé  par  les  auteurs  dramatiques  effi 
abfolu,  foit  lorlque  leurs  coups  portent  fur  la  tyrannie , foie 
lorlque , dans  de  ferviles  productions , ils  encenlént  & préco- 
ndent  le  defpotifme  ! Conquérons- lez  tous  à la  caufe  facrée) 
que  defendeur  les  Français  dignes  de  ce  titre  immortel. 

JNous  vous  propoferons  de  donner  aux  théâtres  , non 
des  entraves  , mais  cette  activité  féconde  qui  n’enfante  eue 
des  jouilfances  genéreufes.  On  peut  parler  ici  de  cet  objet 
fans  craindre  les  reproches  de  l’ignorance  ou  de  l’irréflexion  ! 
quand  on  lui  imprime  le  feul  caractère  qui  lui  convienne. 

Ce  n’eft  pas  à vous  , repréfenrans  du  peuple  , qu’il  faut 
dire  que  la  République  ne  fera  irrévocablement  nulle  parc 
tant  qu  on  ne  la  trouvera  pas  par  - tout , & jufques  dans  les 
lalles  de  fpeétacles  ou  fa  prefence  eft  rare  encore. 

On  a regardé  trop  fouvent  les  théâtres  comme  les  reh- 
dez-vous  du  défœuvremenc  & de  l’ennui,  comme  des 
lieux  de  réunion  où  la  police  épioit  commodément  la 
peniee  des  hommes  recommandés  à fa  furveillance  : i!  fi1(ltf 
enfin  les  placer  fur  la  ligne  des  établilTemens  d’inftruaioh. 

Ils  entroient,  fous  la  monarchie , dans  la  conftifution  de 
cette  efpèce  de  gouvernement  : pourquoi , fous  le  récime 
républicain , ne  les  éleveroit-on  pas  à la  dignité  d’inilitn- 
tioHs  politiques  ? ° 
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Beaucoup  d’hommes  qui  confervent  foigneufement  le» 
préventions  de  leur  enfance,  ne  manqueront  pas  d oppoier 
à notre  propofition  leurs  penfées  rétrécies  & puhllammes  ; 
mais  tel  eft  le  fort  de  la  vérité  quelle  triomphe  a la  fan  de 
ceux  que  fon  langage  effaroucha  d’abord  : chaque  jour 
amène  le  fuccès  d’une  idée  qui , à fa  naiffance  , avoir  paru 
échouer  contre  une  mode  puiffante  ou  contre  une  opinion 

611  Jeconvièns  que  dans  l’état  de  chofes  aduel  il  fetoit  difficile 
de  prouver  que  les  théâtres  font  une  branche  de  1 inftruélion  : 
nous  foutenons  feulement  que  les  ouvrages  dramatiques 
peuvent  & doivent  être  transformés  en  une  morale  attivç. 

* Cette  affertion  inconteftable  ne  fera  point  repouffée  par  les 
membres  de  ceConfeil  ; mais  ne  l’eft-elle  pas , au  moins  în- 
direaement , par  la  loi  portant  que  tout  citoyen  pourra  elever 
un  théâtre  public  , & y faire  repréfenter  des  pièces  de  tout 
y 

?e‘  Vous  ne  devez  pas  ignorer  qu’en  effet  des  pièces  de  tout 
penre  ont  paru  avec  une  profufion  effroyable  : a peine  en 
fompte  - 1 • on  quelques  - unes  qui  méritent  dette  offertes  a un 
peuple  qui  a btifé  fes  chaînes. 

r On  diroit  qu’une  légion  de  barbares  ou  d’hommes  en 
délire  s’eft  emparée  de  la  plupart  des  répertoires.  La  radon 
eft  étouffée  prefque  pat -tout  fous  un  amas  d mdecentes 

extravagances.  «• 

Ne  reprochons  cependant  pas  â laffemblee  continuante 
d’avoir  tendu  le  décret  du  i3  janvier  : cette  aflemblee  vi- 
yoit  à une  époque  où  il  ‘falloir  „ pont  ainl,  dire,  procla- 
mer l’indépendance  pour  arriver  a la  liberté  ; & fa  conduite 
fouvent  prépara  l’avénement  de  la  République  que  hata  . 
encore  la  première  Affemblée  légiflanve. 

La  loi  dont  nous  parlons  avoit  pour  but  de  détruire 
l’outrageant  defpotifme  des  comédiens , qui  , hors  de  la 
fcène,  confer voient  les  manières  arrogantes  des  empereurs 
fc  des  princeffes  dont  ils  venoient  de  jouer  les  rôles. 
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Cette  loi  avoir  pour  but  d’arracher  aux  gentilshommes  de 
la  chambre  l’autorité,  dangereufe  qu’ils  exerçoienr  fur  les 
productions  des  meilleurs  écrivains  j on  ne  fongeoit  qui. 
’démonarchifer  les  théâtres  qui  avoient  aufii  leur  royauté. 

Si  cette  loi  n’eût  pas  exifté  , auroit  - on  pu  , avant  le 
jour  où  le  trône  tomba,  repréfenrer  devant  les  citoyens  des 
ouvrages  où  refpiroient  l’amour  de  la  liberté,  la  haine  du 

fanatifme  & de  la  tyrannie  ? 

11  falloir  alors , tranchons  le  mot  , déforgamfer  un  gouver- 
nement contraire  aux  droits  de  l’humanité  :aujourd  hui  il  raut 
conferver  le  gouvernement  républicain  ; &,pour  le  conferver, 
la  liberté  ne  doit  pas  être  l’abfolue  indépendance.  Vous  le 

penf.’z  comme  nous.  . 

Il  faut  , d’après  le  texte  de  l’aOe  conftitutionnel  SC 
m les  confeils  de  l’expérience , que  la  loi  furveille  particulière - 
ment  Us  profejjions  qui  intbreffent  les  mœurs  publiques  , ces 
mœurs  fans  l’exiftence  defquelles  nous  n avons  plus  qua 

defeendredans  l’abyme.  , , 

Elles  fe  compofenc  de  l’amour  de  la  liberté,  de  1 amour  de 
la  vertu , de  l’amour  de  la  République  : perfonne  ne  1 ignore  ; 
3c  pourtant  le  légiflateur  eft  obligé  de  le  répéter  fans  ceffe. 

Mais  comment  garantirez -vous  a la  loi  fa  îiirveillance 
dans  une  partie  auiïi  délicate  , h des  théâtres,  (i  des  tré- 
teaux peuvent  s’élever  dans  routes  les  rues , dans  toutes 
les  maifons  d’une  cité?  Quelle  reflource  pour  les  contre - 
volutionnaires  î Qui  vous  allure  qu’ils  ne  1 emploieront  pas 
dans  toute  fon  étendue,  qu’ils  n appelleront  point , a bas 
prix  , gratuitement , dans  leurs  lalles  une  multitude  in- 
nombrable ? 

Je  fuis  étonné  qu’ils  ne  l’aient  pas  fait. 

Vous  empêcherez  qu’ils  n’ufent  de  cette  manœuvre  rapi- 
dement corruptrice  , moins  difpendieufe  & plus  lûre  que  les 

bandes  d émigrés  guerroyant  # 

Je  ne  me  dillimule  pas  néanmoins  les  objections  qu  on 
pourra  préfenter  , Sc  je  les  émets  dans  toute  leur  force,  quoi-, 
qu’elles  reflernblent  fingulièrement  à des  lieux  communs. 
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f l,ns  avanceront  que  les  mœurs  ne  reçoivent  aucune 
influence  des  repréfen cations  théâtrales , mais  que  l’efpric 
<ies  xpedacjes  prend  lui- même  la  teinte  des  mœurs  exif-  , 
tantes  } que  les  fpeétacjes  ne  tendent  pas  â régler  l’opi- 
mon  , mais  qu  iis  font  les  efclaves  de  l’opinion  ^dominante 
<511  ns  carefienr  avçc  exactitude. 

^autres  Soutiendront  qu’il  efl  impofiîble  d’établir  quelque 
difrerence  entre  la  liberté  des  théâtres  & les  autres  libertés  ; 
que  la  loi  ne  fauroit  dépendre  â de  mauvais  comédiens  de 
paroitre  fur  la  Icène,  Ôc  à des  auteurs  au  defibus  du  mé- 
diocre de  faire  jouér  par  eux  leurs  ouvrages. 

Ou  leur  citera  ces  théâtres  magnifiques  des  Grecs  , où 
des  hommes  de  genie  , défenfeurs  de  la  liberté  publique, 
exerçoient  fur  leur  nation  une  iorte  de  fouveraineré  ^ce$ 
théâtres  dans  1 enceinte  defquels  tous  les  efprits  fe  mon-  & 
toient  au  niveau  des  penfées  grandes  ôc  magnanimes  qui 
Jeur  etoient  préfentées. 

Cette  citation  n’efFraîera  pas  les  contradicteurs. 

^ Ils  répliqueront  quâ  coté  de  ces  monumçns  révérés, 
ou  brilioit  la  gloire  a Euripide  ôc  de  Sophocle,  des  faltim- 
banques  offroient  aux  rifees  du  peuple  leurs  figures  barbouil- 
lées de  lie,  3ç  leurs  épouvantables  contorfions. 

On  ira  plus  loin  ; on  prouvera , ôc  les  preuves  ne  man- 
queront pas , qu  il  eft  urgent  de  travailler  à la  reifauration 
du  goût , de  donner  a la  fçène  françaife  la  pureté  ôc  la„ 
fplendeur  que  fon  nom  revendique. 

Eh  bien  ! ils  prétendront  que  le  goût  eft  varié  aurant  que 
Ja  phyfionomie ; que  l'éducation  préliminaire,  qui  excite  un 
individu  a applaudir  aux  belles  productions  de  nos  poètes 
célébrés  , attache  1 attention  d’un  autre  fur  les  bouffonneries 
délirantes  de  ces  tavernes  qui  ne  femblent  ouvertes  que  pour 
concourir  à la  dégradation  de  l’art  6c  des  mœurs  ré  publia 
çaines,  Faut- il  donc  obéir  à de  telles  obfervations  ? 

Toute  *la  pui fiance  des  argumens  qu’on  emploie  contre 
nous  réfïde  dans  l’opinion  faufife  qu’on  s’eft  faite. 

Q11  xegarde  les  théâtres  comme  des  étabiiflémens  parti- 


euliers , comme  des  entreprifes  individuelles , comme  des 
boutiques  où  l’on  reçoit  des  acheteurs. 

Et  nous  , nous  les  érigeons  en  falles  d inftraétion  pu- 

blique  , en  écoles  nationales. 

Ceux  qui  blâment  notre  projet  combattent  pour  des  fpe- 
culations  mercantiles;  & nous  , nous  (pecufons  pour  U 
République,  pour  fon  honneur  , pour  fa  renommee.  % 
En  effet,  qui  peut  nier  que  l’art  dramatique  contribue  a 
donner  à la  nation  chez  laquelle  il  eft  cultive  une  phyfio- 

L auteur  d’un  bon  ouvrage  de  théâtre  eft  place  au  nom- 
bre  des  hommes  que  chériffent  tous  les  peuples  polices: 
il  leur  porte  une  infttudlion  faîutaire  ; il  reçoit  deux  des 
témoignages  de  reconnoiflarce , & une  portion  e 
qni  rejaillit  néceflï.rement  fur  l’état  dont  il  eft  membre, 
fon  nom  eft  propagé  au  loin  par  [ admiration  , Si 
nom  de  la  contrée  qui  l’a  vu  naître  eft  prononce  toujours 
avec  le  lien.  Ou  nomme  la  France  , quand  on  nomme 
Corneille  , quand  on  cite  de  lui  cette  peniee  : 

Pour  être  plus  qu'un  roi , tu  te  crois  quelque  chofe  ! 

L’étranger  eft  rempli  d’un  refpedt  religieux  pour  le  fol 
habité  par  un  poète  dont  le  génie  s’adreffè  a tous  es 
cœurs , Si  fait  des  conquêtes  par-tout  ou  le  fentimenr  du 

beau  Si  du  vrai  n’eft  pas  ignoré. 

La  nation  française  n a-t-elle  point  eu  de  part  a ien 
rage  de  gloire  recueilli  par  le  père  de  la  tragédie,  & par 

Racine  fon  contemporain  ? , n - 

Pourquoi  ces  écrivains  n ont- ils  pas  vécu  dans  une  he- 

PUPourquoi  Molière  , qu’ici  je  ne  c.aindrai  pas  d’ap- 
peller  un  des  légillateuts  du  théâtre  , n exifte-t-il  plus  ? 

Comme  il  peindroit  l’eforit  hypocrite  de  ces  mftituteiirs 
qui  proftituent  leur  exiftence  au  vil  métier  ue  tromper  les 

entans  quon  leur  confie  1 . , y 

Comme  il  peindroit  ces  femmes  qui  ont  rapporte  aa 

Â 4 - 


8 

leurs  cloîtres  une  foule  «Terreurs  pernicieufes , & de  pré- 
juges deftru&eurs  de  vos  lois  ! r 

Comme  il  les  peindroic  les  uns  & les  autres  infeébnt 
£us  les  jours , à toute  heure,  la  fimple  ôc  naïve  jeu neflTe, 
& cuitivant  dans  la  génération  naiflanre  la  haine  contre 
Ja  République , contre  fes  décrets  , fes  mœurs  & fes  ufages  ! 

Ce  poète  moralifte  prouvetoit  mieux  que  tous  les  rai- 
ionnemens  combien  les  théâtres  ont  d’influence  fur  T.pi- 
mc Qui  peut  calculer  lafcendant  du  Tartuffe  ? 

Mais  moins  cette  influence  peut  être  révoquée  en  doute* 
plus  le  gouyernement  d’une  République,  dont  on  ne  defire 
pas  la  ruine,  doit  avoir  de  moyens  pour  les  diriger  félon 
J elpnt  de  la  conflitution. 

Cette  diredhon  deviendra  dans  fes  mains  une  puiflance 
iuperieure  a celle  d’une  multitude  de  lois.  Voyez  le  théâtre 
anglois  : c’efl:  lâ  qu’on  entretient  ce  cara&ère  âpre  & fombre 
que  conferve  la  nation  ; c’eft  la  que  Ton  jette  ces  femences  de 
rureur  contre  les  Français  ; tous  les  ouvrages  dramatiques  y font 
imprégnés  de  haine  contre  nous. 

. Qu  France  les  plaifirs  des  citoyens  ne  foient  donc  perdus 
ni  pour  eux,  ni  pour  la  patrie.  f 

Ne  penfez  pas  que  nous  vous  préfeu ferons  un  code  fur 
cette  matière.  On  peut  faire  beaucoup  avec  très-peu  d’ar- 
ticles. Les  détails  d’exécution  ne  font  point  de  votre  relforr. 

Vous  ne  déterminerez  pas  le  nombre , remplacement  , le 
genre  des  théâtres  qui  exifteront  dans  les  diverfes  communes 
de  la  République.  Ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’une  telle  difcuflïon. 
Nous  poferons  feulement  des  baies. 

Le  Directoire  exécutif  doit  être  autorifé  par  vous  à ré- 
diger des  règlemens  : cette  autorifation  eft  indifpenfable- 
ment  néceflaire  pour  donner  plus  d’aétion  â fa  furveillance , 
dans  des  temps  fur- tout  où  le  gouvernement  ne  fauroit  être  trop 
ferme  : car  nous  ne  fommes  pas  encore  à l’abri  des  dangers. 

Que  feroit  une  fimple  furveillance  , lorfqu’il  s’agit  d’éta- 
bliflemens  qui  influent  avec  tant  de  force  & de  promp- 
titude fur  l’efprit  public,  formé  par  eux  , pu  dépravé, 
fuivant  la  direction  qu’ils  reçoivent  ? 


i We  tout  pouvoir , etnpfccbe- 
Cctte  furveilUnw , g»  . comp'Jrc  aux  préjuges  de  : 
toit- elle  des  atteurs  b«  ^ ,/u(  (,ftôme  de  currup- 
l’ ancien  régime  de  P“r  f .mit  au’un  mot  dont  on  ruoit. 

,;0n  ? Cette  futveillance  ne  c 1 ^ théâtre  qui  atiroit 

‘ On  fermerait,  nous  di^-  p^dee  de  choies  établi. 

lutté  avec  trop  d audace,  cont 

Foible  moyen  1 f t>  mais  il  qu  il  concoure 

Il  ne  faut  pas  le  inion  républicaine, 

i l’affermiffement  de  1 P ‘embatrahe  pour  obtenir 

Le  gouvernement  ne  ^ des  re- 

un  tel  fuccès  , quaB^  ! fi  eff;ntielle  pour  les  mœurs  & 
clemens  dans  cette  pa-  toute  idée  d arbitraire. 

pour  la  liberté.  N°u*  ^ exciufi£  & 1»  nableff'  °“ 

F La  royauté  , le  faw.er.io~  ettent  encore  uevant 

expiré  en  France  -,  mais  fcs  habitans . ü faut  dompter 

l’imagination  d’une  poiti  reproduite  des  âmes  avides 

les  fenritnens  qui  r L la  raifon  tnife  en  aûion. 

d’eCclavage  ; il  faut  les  dompt  Jor£  de  ccars  a 

La  République  «eftpa  s>adreffa  au  geme  , non 

l’unanimité  : eb  bien  . q ^ qu’elle  appelle  les  ans 
moins  fort  peœ-etre  qu  - - éreffe  à fa  gloire  : ils  cele- 

autour  de  la  libette,  & ^ Les  hommes  epns  d- 

bretont  les  charmes  de  fo  P mal  é eux  , de  defirer 
la  fervitude  ceffetont  b • ffera  des  écrits  oans  les 

des  fers;  l’amour  de : la JP  !es  Français  les  plus  m- 

tnœurs  , & nos  P°etei  . e monarchique  , les  abus 

traitables  à .taxer  de  foue  le  rog 

& fes  privilèges.  . étonnante  fi  l’on  veut,  ne 

Pourquoi  cette  révolution  , l)e  donc  des  bornes? 

fe  feroit-elle  pas  ? l ^Vhme  quand  il  s’éteint  ; il  n’eft 

Son  influence  ne  meurt  p Mfouftraire. 

au  pouvoir  d aucun  homme  Y k<;  avantages  d une  fur- 

Fe  gouvernement  calcu.era 

veillar.ee  éclairée.  k mode  de  réeem- 

JfrZTJ*»  t "***.  " £ 

Rapport  par'Audouin . 
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„nf,  ” Pas  ete  dans  l’intention  du  .vil' 

Que e<je viend roien t ^ceux^ iT 
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faur  des  rncoûragem*„rL'h°|re  a[fée  de  dire  qu’il 
concouru  à faire  aimfr  l4  Jok  l,Q  “..llommes  qui  ont 
h ba,ne  du  defporifme  & de  h fPubI'cVnes  > à infpirer 
papier  &r  une  plume  fuffifent  n™  Peiiî,tl°n  : un  peu  de 
niaoles  ; leur  exécution  exi<xe  Ls  £er.  ces  Pro/«s  efti- 
jotnrs  fur  l’exécution  qiI’,l âuthZ/' ’ & c'tft  tou- 
. ,Les  deperifes  publiques  font  cnnfd  ,rc83rds- 
pwe  an-née  d’Anoleterre  mérirl  es  : ce«e  imré- 

gouvernemenr  • les  créanciers  de  PF^  “ foJJicitudes  du 
fter  de  l’amélioration  de  :a  f at  devront  enfuite  pro- 
erablifTemens  réclament  vos  VoinÎrtno^Pubii<ÎUe’  ^ Ies 

c , nC  .Pas  un  Pc°jet  qui  feroit  renoulT  ”C  '°US  PrcPofer°ns 
financière.  J eU>lt  reP°uiïe  par  notre  /ituation 

Pourtant  il  eft  utile  d’établir 

rens  théâtres  une  heureufe  émulaf”6  ies,art!^es  des  diffé- 
perlpsctive  qui  „’altrifte  poj*  ^"°n  ’ de  leur  offrir  u„e 

auteurs  le  pnx  de  leurs  veilles  &««“?"?’•  daflîu«  w 

Wr  contre  les confeil*  pernicieux  dnh-r  ^ fo'fnt  ob!igés  de 
delever  de  nouveaux  trophées  au  narri  °t’  left  unle  enfin 
Combien  d’écrivains  Cn  et  "fL  & “ k liberté- 

travail  commandé  par  la  néSh  é de"  ,mz^on  à un 
[onger  à Ja  partie  & à la  ,oire||  T'T  ‘ 211  lieu  de 
pece  de  produéiion  leur  rapportera  ! ^le!le  ef' 

font  rien  pour  J'art  & poüFP,a  [f  k Pluf  Q argent;  i!s  ne 

vers  ces  temps  de  barbarie  il  ’AS  nous  «pouffent 
proie  aux  monftruo/îtés  • if  n«, 1 S Qeatres  Croient  en 
daleufes  repréfencations  de  ,"7îou*  offrent  que  les  fcan- 


“Sîte  ptrs  »** — > 

<ies  v«s,  les  grâces  enchar  “Je  m&mifme 

aur<  lr  11  rendu  à Con  liècle  & ^ ‘ ^ 1 exPreffion  ? Molière 
? Ces  auteurs  fubUi^JjV^  iL'S  fo  vices  émi- 
tan.t  durera  la  la,,  M,s  d leur  nation  , 

P-n  er  , à devenir  juge  éclairé  du  h^  J 3 £,enPer  > à fentir,  à 

Qtf  neCepltnS  ienr  g^verncCt  ?S  * tr°Uvé 

félon  nos  vœu:"1[r;:ur^f-'«rt;ïS  d'émulation 
Les  taiens,  excités  par  la  J / 0*  In,«  f»r  nous. 
Wenonté  qui  nous  ^^fftinlués^d'^'^  L'e’  conberveront  cette 
f<>ü; ,e  -gin-  de  la  n.onarchfo  itl^^^  PeuPIes  > même 
La  guerre  cefTera  bientôt  deV-r  ^T  a touc  flétrir- 
beaux  arts  le  confolenr  Préf  £pJcf  le  monde  : que  ies 

5'“  * » I"  Cpltniu,  de  ' ' d=l,C“ 

-t  ouranoi  o p * . » .r  car. 

pas  des  prix  aux  auteurs  dôTt  ’ ns  ‘'e'cenreroit-on 

les  Suffrages  public,  ? La  fa*  Pr,oduâ;0™  auroienc  conquis 
amener  de  grands  réfultars  “ rücompenfes  pourroic 

büque  pS!quee:  nouTdTvof  ' ï'  P‘lrm'  "0UJ  avâl-  la  répu- 
"f  f-ons  “us 

fnr  aPr«  quelle  nous  a ren T,,'  1°?'  'â  ,a!-(Lrons  pas 
^es  auteurs  dramatiques  y occuni  ^ fertV1CeS  fi  importans. 

Eft-ce  le  trefor  pubhc  aue  ^1"  “"1  PlaCe  éminente. 

^ün  c’eft  l’art  lKê?“ US: 2PPeIer°™  à leur  fecours  » 

d3nJ  1*  bruarion  difficile  où  nouT  ffiT  °®e  ^ -‘^ces' 

^es  ouvrages  ^nimt*  , tommes. 

aUprs  ’ Ipntdéclarés  ^par  îa  l0i“  “*  ^ '*  mort  Je  leurs 
L intention  du  lémfl  Lu  , à proPrrLeu  P “b  tique. 

’Jes  deviennent  ^propriété  „ ^ doute  que  ces  ou- 

qui  ufurpentJe  dror^r6/65  entrePreneurs 

,r  Profit  perfonnel.  P 1 de  Ies  falre  repréfenter  à 
e produit  de  ces  pièces  , ou  plutôt  la  F,c  d’auteur  dans 
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Certes  nous  ne  demandons  p.is  cju  on  profenvo  les  fcèncs 
fublimes  des  chefs-d’œuvre  de  littérature  que  nous  poffé-r 
donsj  mais  il  nous  eft  permis  de  defïrer  que  leur  repréfen- 
tation  ferve  à améliorer  le  fort  des  hommes  de  lettres  qui 
fe  livrent  avec  ardeur  à l'art  dramatique. 

Nous  ne  demandons  pas  qu’on  furchage  les  théâtres  de 
pièces  ridiculement  patriotiques,  où  Ion  ne  peint  la  liberté 
qu  avec  des  exprefïïons  ignobles  , 8c  où  l'on  rtpréfente 
avec  deux  petits  canons  de  bois  la  plus  grande  aftion  mili- 
taire : nous  ne  votons  , pas  pour  de  pareilles  mesquineries  £ 
mais  nous  votons  pour  des  ouvrages  dont  la  morale  répu- 
blicaine foit  la  baie. 

Nous  aurons  des  écrivains  excellens  quand  ceux  qui 
s adonnenr  au  theatre  feront  certains  d’obtenir  des  encourage- 
rnens  dans  leurs  travaux. 

Que  Corneille  , Mohere  Racine  , Voltaire , même 
Regnard  , St  1 auteur  de  Rhadamifte  , du  fond  de  leurs 
tombeaux  , deviennent  les  bienfaiteurs  de  ceux  qui  fuivront 
leurs  traces  ; que  la  parc  des  auteurs  morts  il  y a dix  ans 
& plus  foie  verfée  dans  la  caillé  des  rçcompenfes.  Le  théâtre 
qui  dès  ce  moment  prendroit  l’initiative  de  cette  difpofition , 
prouveroic  honorablement  fon  zèle  pour  Part. 

. Nous  favons  qu’en  impofanc  aux  entrepreneurs  l’obliga- 
tion de  fe  conformer  à cette  règle , les  ouvrages  anciens 
pourront  necre  plus  joués  fi  fréquemment. 

Eh  bien  ! ces  entrepreneurs  feront  plus  honnêtes  à l’égard 
des  hommes  de  lettres.  Ceux-ci  travailleront  avec  plus  de  con- 
fiance ; ils  éprouveront  beaucoup  moins  d’obftacles. 

Si  Ion  continue  de  repréfenter  les  pièces  des  auteurs 
morts , ceux  qui  ex i lient  , trouvant  des  rellources  dans  ces 
reprefentations  , limeront  avec  plus  de  foin  leurs  propres 
ouvrages  , ne  fe  hâteront  pas , ainfi  qu’ils  y font  quelquefois 
contraints  , de  metrre  au  jour  leurs  produ&ions  imparfaites. 

Il  viendra  d’ailleurs  un  temps  où  les  citoyens  fe  latfkont 
< e voir  repréfenter  fans  celle  des  ouvrages  que  l’on  fait 
par  cœur  ; on  voudra  du  nouveau  ; on  réclamera  des  pièces 
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qui  nous  retraceront  les  idées  mâles  de  la  liberté , & dont 

le  but  fêta  moral  & politique. 

On  rejettera  ces  penfées  vaines  , cette  grandeur  tatt.ce, 
ces  beautés  fuperficielles  , ce  ftyle  fade  , ces  paffions  dépra- 
vées qui  minent'  infenfiblement  la  meilleure  confhtunon. 

On  a confpiré  fouvent  contre  les  Républiques  par  la 
force;  mais  la  plus  fûte  & la  plus  dangeteufe  des  conju- 
rations eft  dans  cette  foibleffe , dans  cette  affetene , . dans 
cette  inanité  d’expteffions  , dans  ces  grands  riens  qui  ledm- 
fent , amolïffent , efféminent  les  âmes  , Si  les  livrent  ntaxfe- 
ment  à l’efclavage  toutes  paîtries  d’aviliüement. 

Songeons  aux  hommes  qui  écrivent. 

Pourquoi  n égaleroientrils  pas  les  vieux  auteurs  dans  de* 
produdions  plus  appropriées  au  régime  repu  icam  . 

F N'avons-nous  pas  vu  , de  nos  jours  des  citoyens  qu  , 
dans  plus  d’un  genrfe,  ont  égalé  les  anciens,  s ils  ne 

£l  Pourquoi  un  nouveau  fiècle  de  gloire  littéraire  ne  corn- 
menceroit-il  pas  avec  le  fiècle  de  la  République  . 

La  France  eft-elle  condamnée  à être  plus  ftenle  en  grau 
hommes  que  ne  le  furent  la  Grèce  & taie.  . 

Dans  quelle  autre  contrée  que  la  France  la  raifon 
maine  a-t-elle  approché  le  plus  de  la  perfeftion? 

Dans  quels  lieux  la  fa, ne  philofoph.e  a-t-elle  obtenu  es 
de  fuccès  & produit  une  révolution  plus  digne  de  l aornt 
ration  de  nos  contemporains  & des  regards  de  la  poftente 
Et  on  nous  répète,  jufqu’à  la  fatiete , que  ““F  , 

itluftré  les  temps  antiques  ne  refleuriront  plus  parmi  nous. 

1 1Î  vous  fJbien,qdétrafteurs  du  gouvernement  republt- 
cain  , de  nous  parler  de  leur  décadence  V f /wy 

Les  arts  n ont  point  péri  avec  la  royauté  > ris  ont 
la  chute  du  trou/ ; ils  ont  , vpifins  des  nues  ^ 

veme.rs.de  nos  ennemis;  ils  ont  tire  des  «n»^  es  ^ la  te 
li  foudre  républicaine  ; ils  ont  combattu  dans  Ls  camps, 
d.  Lnfh.s  , 'honoré  I. 

des  chefs-d’œuvre  nombreux  ; & , a lafpeft  d - 
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mens  du  génie , de  nouveaux  chefs  - d’œuvre  apparaîtront 
parmi  nous. 

Ah  ! celiez  de  calomnier  ainfi  la  République  , quand  par- 
tour,  dans  nos  départemens  comme  par  delà  nos  frontières  , 
la  liberté  , les  arrs  & la  gloire  onc  accompagné  les  Français 
ae&ruâeurs  de  leur  monarchie. 

Je  vous  accorde  que  les  arts  font  perdus  en  France  pour 
la  couronne  ) mais  ne  nous  empêchez-pas  de  dire  qu’ils  font 
immortels  pour  la  République.  0 

L’arc  dramatique  ne  lui  refufera  pas  l’influence  qu’il  exerce, 
quand  ceux  qui  cultivent  cet  art  trouveront  des  moyens  de  fub- 
fifter  avec  honneur , 8c  quand  leurs  droits  ne  feront  plus  violés. 

Mais  nous  devions  fonger  aufli  à fournir  au  gouverne- 
ment des  relluurces  qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  réeom- 
penfer  ceux  des  théâtres  qui  ont  fervi  8c  ferviront  la  liberté 
avec  plus  de  franchise  8c  de  continuité  que  leurs  concur- 
rens , 8c  d alimenter  le  plus  beau  théâtre  de  l’Europe  , l’O- 
péra , fur  lequel  il  eft  bien  temps  qu’on  porte  l’attention  la 
plus  fcrupuleufe. 

Les  récompenfes  dont  nous  venons  de  parler  , les  frais 
qu’entraîne  l’Opéra,  fortiront  du  produit  des  fpe&acles,  bals, 
amufemens  publics. 

On  retire  de  la  recette  de  toutes  ces  réunions , une  part 
pour  les  indigens.  Cette  rétribution,  que  vous  avez  réfolue 
pour  un  temps  , a une  deftination  trop  facrée  pour  que  nous 
vous  proposons  de  l’anéantir  j feulement  nous  vous  demande- 
rons d aflfeéler  aux  encouragement  des  théâtres  utiles  U dixième 
du  produit  des  repréfentations  théâtrales , 8c  le  quart  du  pro- 
duit des  fêtes  dites  champêtres  , Elyfée,  Tivoli , bals,  con- 
certs , enfin  de  cous  les  établi fïètnens  de  ce  genre  , lurfque 
d’autres  reflources  pourront  être  confacrées  au  foulagement 
de  l’indigence. 

A cette  époque,  ce  dixième  8c  ce  quart,  maintenant  pré- 
levés en  faveur  des  pauvres,  continueront  d’être  perçus* 
mais  de  l’être  au  profit  de  Part  dramatique. 

Mais , dira  t on  , l;j  plupart  des  entrepreneurs  n’exigent 
point  des  citoyens  cette  efpèce  d’impo:}  il  eft  pris  fur  k 
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recette  ordinaire  : ils  ont  fait  ce  facrifice  tant  qu  il  a été 
deftiné  aux  indigens  ; pourquoi  le  leur  impofer  encore  > 
lorfque  l’indigence  fera  fecourue  par  d autres  moyens? 

Je  réponds  que  les  entrepreneurs  de  fêtes  connoiflent  les 
obligations  qu’on  leur  prefcrit  : ils  font  parfaitement  les  maî- 
tres de  ne  pas  s’immifcer  dans  une  entrepnfe  5 s ils  croient 
qu’elle  ne  leur  procurera  pas  allez  de  bénéfice  > ils  font  les 
maîtres  d’augmenter  le  prix  du  billet  d entrée  y ils  auront 
du  monde  , ou  n’en  auront  point  fuffifamment  : dans  le 
premier  cas , notre  but  eft  rempli  y dans  le  fécond  , les  théâ- 
tres feront  plus  fréquentés  > & l’art  y trouvera  fon  avantage. 

Nous  tendons , puifqu’il  faut  nous  expliquer  clairement  » 
à favorifer  fur-tout  l’art  dramatique  , à le  tourner  vers  le 
régime  républicain , à faire  Servir  a fon  encouragement 
ces  réunions  frivoles  qui  propagent  d’une  manière  fcairda- 
îeufe  le  goût  effréné  du  luxe  , le  déréglement  des  mœurs  , 
les  habitudes  monaixhiques  , & ou  la  furveillance  du  gou- 
vernement efi  prefque  impofïible  y lorfque  c efl-la  fur-tout 
qu’elle  feroit  le  plus  néceifaire. 

Les  théâtres  eux  - mêmes  ne  feront  ils  pas  grevés  par  ceae 
impofition  ? Ceux  qui  feront  en  poffeflion  de  plaire  aux 
citoyens , de  les  intérefTer  , ne  feront  pas  plus  grèves  quils 
ne  le  font  : d’ailleurs  , le  gouvernement  n’aura-t-il  pas  la 
faculté  d’accorder  des  indemnités  à ceux  des  théâtres  qui  fe 
distingueront  par  leur  amour  pour  la  liberté  ? 

Mais  tous  ces  petits  tréteaux  qui  fe  font  élevés  depuis 
quelques  années  pourront  - ils  fupporter  cet  accroifie ment 

de  charge  prorogé  indéfiniment  ? # A 

Vous  nous  parlez  de  ces  falles  ou  le  mauvais  goût , a 
folie  & l’immoralité  ont  établi  leur  domicile*  De  ces  lieux 
dans  lefquels  plufieurs  pièces  n offrent  que  des  allégories 
contre  la  révolution  & fes  réfultats  ! .x 

S’ils  fubfi  fient , qu  iis  foienc  au  moins , pour  la  première 
fois  , de  quelque  utilité  pour  l’art  : s’ils  ne  fubfiftent  plus, 
foit  en  vertu  des  réglemens  que  rédigera  le  Directoire 
exécutif,  foit  à caufede  leur  médiocre  bénéfice , les  bons 
théâtres  acquerront  plus  de  fpedateuts,  & même  quelques 
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écrivains  , qui  fe  ferviront  de  leur  imagination  d une  ma- 
nière^ plus  digne  de  la  fcène  ftançaife. 

Mais  ce  dixième  que  l’on  prélève  fur  la  recette  atteindra 
la  part  des  auteurs.}  il  ne  l’atteindra  pas  plus  qu  il  ne  1 atteint 
aujourd’hui  : nous  ne  laiffont  pour  l’avenir  les  chofes  que 
dans  1 état  où  elles  font.  Rappelez- vous  au  furplus  que  nous 
leur  attribuons  la  part  des  écrivains  morts  il  y a dix  ans 

6c  plus.  . . 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  efprits  les  plus  médiocres 
fe  plaignent  ordinairement  le  plus  de  la  mauvaife  fortune 
attachée  au  talent}  mais  nous  fommes  perfuadés  que  les 
hommes  de  lettres  doués  d’un  vrai  mérite  ne  blâmeront 
pas  les  difpofitions  légilfatives  dont  nous  fentons  les  avan- 
tages : elles  ferviront  infenfiblement  a introduire  dans  les 
théâtres  la  réforme  falutaire  que  défirent  les  amis  des  arts 

6c  de  la  République.  # . 

Si , comme  nous  le  penfons , le  Directoire  eft  bien  con- 
vaincu qu’il  ne  doit  pas  mettre  exclufivement  fa  conhance 
dans  les  reflorts  matériels  qu’il  fait  mouvoir  , dans  le  pou- 
voir dont  il  eft  invefti } que  le  génie  de  quelques  hommes  de 
lettres , heureufemenc  employé  > gouverne  fouvent  plus  de 
. narionsque  plufieurs  gouvernemensenfemble  : quelle  pui (Tance, 
pour  opérer  le  bien  , fera  comparable  a celle  des  magiftrats 
d’une  république , qui  aflocieront  en  quelque  forte  à leur 
pouvoir  le  génie  de  ces  écrivains  ? . 

Oui , fi  on  a la  conviction  profonde  que , fans  1 efpric 
public,  une  conftitution  libre  n’eft  qu  un  livre  im  pui  (Tant., 
les  théâtres  prendront  bientôt  une  direction  telle  que 
l’amour  de  la  liberté  y fera  la  paftion  dominante. 

On  n’écrira  plus  pour  des  enfans } on  écrira  pour  des 
hommes. 

On  fubftituera  au  ftyle  barbare  qui  épouvante  nos  oreilles 
la  beauté  de  l’élocution. 

On  ne  nous  fatiguera  plus  d une  foule  d intrigues  , au 
moins  puériles  , quand  elles  ne  fonr  pas  corruptrices  : mais 
nous  aurons  des  ouvrages  auffi  purement  écrits  que  proton- 
dément  penfés. 
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Tous  les  ftfjets , dit -ôn  , font  épuifés,  Langage  de  lâ 
pàreffe  ou  de  rimpuiffançe.  Tout  eft  neuf  pour  le,  génie  * 
ôt  dans  1 antiquité , 8c  dans  notre  propre  hiftoire.  1 
Auteurs  Gramatiques , redoublez  d’efforts  & de  travaux  $ 
artiftes  , dignes  de  ce  nom  , fécondez  - les  de  vos  moyens  t 
formez , en  quelque  forte  , une  coalition  de  miens  que 
vous  fortifierez  dans  vos  enceintes  étroites  , & que  vous 
mettrez  au  grand  jour  dans  les  pompeufes  folemnités  où 
les  magiftrats  inviteront  le  peuple  â fe  rendre,  le  feront  afiiftei* 
au  fpe&acle  de  fa  gloire , couronneront  fous  fes  yeux  la 
vertu  modefte  , donneront  à des  héros  une  épée  . au  nom 
de  la  patrie  9 8c  célébreront  les  triomphes  des  armées  ré* 
publicaines. 

Ah  ! s’il  eft  des  fcènës  qui  pu! (lent  fur-tout  influer  fur 
les  mœurs  publiques,  ce  font  ces  motivemens  généreux  qui 
fe  fuccèdent  dans  un  efpâce  immenfe , ces  charirs  harmo- 
nieux, ces  cérémonies  auguftes  , ces  tableaux  rapides  8c 
multipliés  qui  fe  prêtent  mutuellement  des  charmes  , 8c  ra* 
viftènt  les  fpe&ateurs  de  joie  8c  d admiration. 

Que  font  nos  théâtres  auprès  de  ces  réunions  magnifiques 
où  tous  les  arts  8c  tous  les  talens  font  échaufféspar  la  gran- 
deur du  fujet  ? 

Maïs  nous  fommes  réduits-  encore  à ne  pouvoir  former 
que  des  vœux  pour  ces  belles  inftituiions  dramatiques  dont 
l’antiquité  nous  offre  le  modèle.  Peut  être  les  furpafferons- 
un  jour. 

Donnons  du  moins  â nos  théâtres,  tels  qu’ils  exiftent, 
une  organifation  raifonnable  ; ne  permettons  pas  qu’on  puifte 
les  transformer  en  arfenaux  d’immoralité  8c  de  contre-révo- 
lution ; tâchons  qu’ils  méritent  d erre  aftociés  à la  gloire  de 
nos  armes , 8c  qu’ils  deviennent  des  écoles  de  vertu , do 
patriotifme  8c  de  bon  goût. 

Ils  auront  vaincu  le  préjugé  qui  les  potirfuit  encore,  lorf- 
qu’on  verra  la  liberté  , l’amour  de  la  République , 8c  la 
faine  littérature  habiter  ces  enceintes,  fouillées,  pour  la 
plupart  , 8c  fi  long-temps,  par  l’afpeâ:  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  ignominieux,  Vo  ci  le  projet  de  réfolution  ; h 
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coftjidêrant  qui  le  précède  eft.le  réfumé  complet  du  apport 
que  vous  vuiez  d entendre. 

projet  de  résolution, 

Le  ConLil  des  Cinq  - Cents  , confidérant  que  tontes 
les.inftitutions  doivent  être  foumifes  à des  .ormes  repu- 

bücaines  \ . * /v 

Oae  les  théâtres  font  partie  de  ces  inft muions  , 

Qu  on  ne  peut  abandonner  au  hafard  des  fpécu  Etions 
particulières  ces  établilfemens  qui  induent  fi  puillammenc 
lut  les  mœurs  &c  lut  1 efprit  public  ; 

' ConPdtrànt  qu’on  ne  fauroit  rrop  promptement  alluret 
des  encouragemens  , & le  prix  de  leurs  travaux  aux  hommes 
qui  fur  les  théâtres  , ont  contribué  & contribueront  a ierv.t 
la  caufe  de  la  liberté  , & à maintenir  la  gloire  de  lare 

Conlidérant  enfin  que  l’année  théâtrale  eft  près  d expner  , 
& qu’il  elk  inftanr  de  mettre  en  adivité  à cette  époque  les 
réglemens  jugés  néceffaire*  pour  effectuer  avec  lucces  1» 
réorganifation  des  théâtres  , 

Déclare  qu’il  y a urgence.  • ,, 

Le  Çonfeil , après  avoir  déclara  1 urgence,  prend  la  relo- 

lution  fuivante  : 


Article  premier. 

les  théâtres  font  fous  la  furveillance  immédiate  du 
Direitoire  exécutif:  il  eft  autorifé  à en  fixer  le  nombre,  dans 
chaque  commune , à raifon  de  fa  richeffe  & de  fa  population  , 
& à faire  fur  leur  organifation  & fur  leur  police  les  règle- 
mens  annoncés  pat  la  loi  du  i3  janvier  1791  ( vieux  ftyle.  ) 

II.  ■■■$ 

Les  ouvrages  de  théâtre  appartiennent  à leurs  auteurs 
pendant  leur  vie,  & à leurs  héritiers  ou  ceflionnaires  pen- 
dant l’efpace  de  dix  ans  , à compter  du  jour  de  leur  décès. 
Les  ouvrages  pofthumes  appartiennent , aux  memes  conoa- 
lions , à ceux  que  la  loi  en  a reconnus  propriétaires. 
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Nul  ne  peut  faire  reprefenter  , imprimer , ou  vendre  d 
ion  profit  aucun  ouvrage  dramatique  , fans  la  permiflion 
formelle,  par  écrit,  du  propriétaire  , ou  de  fon  ayaitt- 
caufe.  Les  délits  de  ce  genre  font  du  reflort  des  tribunaux 
de  police  correctionnelle. 

I V. 

Dix  ans  apres  la  mort  des  auteurs  , le  produit  de  la 
part  dite  & auteur  dans  la  repréfentation  de  leurs  ouvrages  , 
fera  verfé  dans  une  caille  deftinée  aux  encouragemens  de 
1 art  dramatique  , fous  la  direction  immédiate  du  Directoire 
exécutif,  qui  ne  pourra  difpofer  de  ces  fonds  pour  aucun 
autre  ufage. 

y. 


Le  dixième  de  la  recette  de  chaque  théâtre,  & le  quarc 
de  celle  des  bals  , fêtes  champêtres , roncerts  & autres  éta- 
bli lie  mens  de  ce  genre  , continueront  d’être  perçus  au  profit 
des  indigens  jufqu  au  terme  prefcrit  par  la  loi  rendue  â ce  fujet . 

Aufiltcfr  que  cette  aeftination  pourra  être  remplacée  , ce 
dixième  & ce  quart  feront  verfés  dans  la  caitfe  dont  il  efl 
fait  mention  en  l’article  IV , & auront  l’emploi  défigné  par 
ledit  article.  9 r 

VI. 

Toutes  les  lois  antérieures  fur  les  théâtres  font  abrogées 
en  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à la  préfente  réfolution. 

VIL 

La  p&fente  réfolution  fera  imprimée  ; elle  fera  portée  tu 
Confeil  des  Anciens  par  un  mefiager  d’état. 


